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DE  M.  ROCHAMBEAU, 

Commandant-général  de  V Armée  du  Nord, 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE; 

T , ' v ' ’ i ' ' % , 

Imprimée  par  ordre  de  l’Assemblée  Nationale* 


Valenciennes , le  8 Mai 


MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT  , 

Sans  adopter  l’exaétitude  du  compte  demies  dépêches 
au  Roi,  que,  d après  les  papiers  publics,  le  miniflre  des 
affaires  étrangères  a fait  à l’AfTemblée  Nationale,  je  crois 
faire  obferver  principalement  à ÎAfTemblée,  qu’il  n’a  pas 
fait  mention  de  ma  troifîème  dépêche,  qui  me  paroît  la 
plus  importante,  puifqu’il  y eft  queftion  du  plan  de  cam- 
pagne que  j’avois  prcpofé,  de  dont  on  a pris  l’inverfe 
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exactement.  J’ignore  le  motif  de  cette  réticence.  Il  m’ao 
cufe  d’avoir  celle  de  correfpondre  avec  les  minières  du 
Roi.  Ce  fait  eft  de  toute  fauffeté.  J’ai  écrit  à M.  Du- 
mourier  les  24  8c  2 6 avril,  à M.  Graves  les  24,  25  8c 
2 6 du  même  mois,  ainïi  que  les  3 , 4,  5 , 6 8c  7 du 
courant. 

Ma  première  lettre  au  Roi  étoit  accompagnée  d’une 
dépêche  à M.  le  miniftre  de  la  guerre,  que  j’ai  renvoyé 
au  contenu  de  celle  que  j’adreffois  au  Roi,  pour  expédier 
plus  vite  M.  Berthier.  La  fécondé  étoit  inclufe  dans  une 
dépêche  adrefîëe  par  M.  Biron  au  miniftre,  fur  fon  affaire 
malKeureufe.  La  troifième  étoit  accompagnée  d’un  détail 
de  M.  Delbec,  de  fon  cantonnement  de  Dünkerque , fur 
l’expédition  de  Fûmes.  Je  conferve  toutes  les  pièces  de 
cette  correfpondance  minifrérielîe , 8c  de  celles  qui  ont 
été  adreffées  directement,  par  le  miniftre  des  affaires  étran- 
gères, à MM.  ‘Biron  & Lafayette,  dont  nous  avons  dû 
refpectivement  nous  donner  connoiffance , 8c  dont  je 
donnerai  communication  lorfque  j’en  ferai  requis  léga- 
lement. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  dit  que  j’ai  eu 
connoiffance  des  ordres  8c  inftruétions  de  M.  Biron.  Il 
falloit  bien  que  j’en  fuffe  inftruit,  pour  lui  fournir  les 
moyens  qui  étoient  défignés,  8c  fur  lefquels  il  me  rend 
la  juftice>  de  dire  que  je  n/ai  rien  épargné;  mais  ces 
inftru&ions  île  lui  ont  pas  été  moins  adreflees  par  le 
miniftre,  quoique  fous  mon  enveloppe,  avec  injonction  à 
' moi  de  les  lui  remettre.  L’infanterie  & le  canon  qui  ont 
été  accordés  à M.  Biron  fur  fe$  plus  vives  in  franc  es  , 
îfavoient  d’autre  objst  que  d’affurer  la  retraite  de  fa  ca- 
valerie, en  cas  qu’elle  fût  repouifée  ; - 8c  cette  mefure  n’a 
pas  été  infruétueufe , quoiqu’elle  n’ait  pas  été  prévue  par 
le  confeil.  Je  penfe  que  j’aurois  été  fort  biâmé , fî  je 
n?avois  pas  adhéré  à cette  réquifition. 

On  me  reproche  de  ne  m’être  pas  porté  jufqu’à  Quiévrain, 


pour  protéger  M.  Biron  dans  fa  retraite.  On  oublie  çflîG» 
par  les  ordres  du  confeil,  j’avois  tout  donné  au  général? 
8c  qu’il  ne  me  refloit  ici , au  premier  avis  de  cette  re- 
traite, que  trois  régimens  de  troupes  à cheval,  dont  deü-x 
venoient  d’arriver  de  l’intérieur 8c  un  feul  régirpetît 
d’infanterie,  avec  lefquels  nous  nous  portâmes  avec  la 
plus  grande  célérité  jufqu’à  Donain,  à plus  de  moitié 
chemin  de  Quiévrain , fous  la  protection  de  huit  -pièces  de 
canon  que  je  lis  fortir  de  la  ville,  8c  que  je  plaçai  fit 
les  hauteurs  de  S.-Sauve.  Tout  le  monde  convient-  que 
ce  mouvement  arrêta  la  pourfuite  de  l’ennemi,  8c  qu’il 
ne  put  pas  être  fait  avec  plus  de  rapidité.  • . f 

On  a dit  que  le  corps  de  M.  Biron  avoit  manqué  de 
tout.  Il  avoit  pour  quatre  jours  de  pain, -de  elt  rentré  le 
troifième  jour.  Un  convoi  de  quatre  jours  a été  deux 
fois, tant  à Quiévrain  qu’au-dèlà  de  cette  ville,  8>c  &V-paS 
été  diltribué , puifque  le  corps  de  M.  Biron  - ne  - s’effi  pas 
arrêté  pour  le  'recevoir.  Les  bœufs  ont  toujours  fuivi 
l’armée,  de  font  rentrés  de  Quiévrain  avec  elle!  w 
L’hôpital  ambulant,  c’efr-à- dire  ce  qu’on  avoit  imaginé 
ici  pour  le  flippléer , a été  jufqu’au-delà  de  Quiévraiiuj 
mais  les  bleffiés  ont  préféré  revenir  à-  Valenciennes  • pouï 
être  panfés.  ^ - 7 - 

Je  ne  demanderai  pas  jnfiiee  à l’AfTemblée  Nationale 
de  quelques  folliculaires  infâmes  qui  ont  ofé  convertir  à h 
trahifon  la  démarche  la  plus  humaine  & la  plus  populaire 
que  j’aye  faite  avant  l’expédition  officielle  de  la.  déclara- 
tion de  guerre,  pour,  éviter  au  peuple  les  malheurs-  & 
les  vexations  refpéétivés  d’un  territoire  entremêlé , tel-  que 
celui  de  cette  frontière.  Cette  démarche  a paru  avoir 
l’approbation  unanime  du  confeil  8c  du  public.  : 

Les  opérations  de  M.  de  Biron  & leurs  dates-  ont  évé 
annoncées  par  tous  .les  papiers  expédiés  de  Paris,  pref- 
qu’en  même-temps  que  je  recevois  les  ordres -du  eon-fell, 
dans  le  fecret  duquel  je  îPétois  afin  té  ment  ,pasv  ..  . 
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Il  me  relie  actuellement  à defirer  l’exécution  la  plus 
prompte  de  la  mefure  déclarée  par  M.  Dumourier, 
au  nom  du  confeil,  de  me  faire  remplacer  ici  par 
M.  Luckner.  Ce  général  a toujours  voté  pour  la  guerre 
offenlive:  il  y efl  très-propre.  II  a encore  toute  l’aélivité 
& toute  la  vigueur  qu’il  a confervée  depuis  trente  ans, 
qu’a  été  terminée  la  guerre  d’Hanovre,  où  il  a fervi  avec 
diflinélion.  Pour  moi,  je  n’ai  celle  de  voter  pour  me 
donner  le  temps,  dans  les  camps  retranchés  ou  de  défen- 
five , de  former  la  troupe , tant  de  ligne  que  nationale , 
à un  métier  que  la  grande  majorité  d’elle  ne  connoît  pas 
eucore , & d’attendre  là  une  occafion  sûre , ou  au  moins 
bien  vraifemblable  de  porter  des  coups  offenlifs  à l’ea- 
nemi.  Cette  opinion  ne  paroît  pas  être  celle  du  confeil. 
Rien  ne  peut  donc  être  mieux  vu  que  de  donner  à 
M.  Luckner  le  commandement  de  la  guerre  offenlive 
qu’il  a delfein  d’entreprendre.  Quant  à moi  , avec  un 
corps  ufé  par  cinquante  ans  d’aélivité  fans  relâche  dans 
les  deux  mondes,  accablé  d’infirmités,  je  remets  entre  les 
mains  du  Roi  mon  commandement,  dont  je  ne  fuis  plus 
en  état  de  fupporter  la  refponfabilité. 

Je  ne  celferai  de  faire  chaque  jour  de  ma  vie  les 
vœux  les  plus  ardens  pour  l’Etat  & le  Roi,  qui  font  in- 
féparables,  & le  maintien  de  la  conftirution  du  royaume. 

Signé , le  commandant-général  de 
l’armée  du  nord,  le  maréchal 
Rochameeau. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


